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LAI KSTICE
Jdonjèi^neurle Tfince

a la Koyne, de la reheüion

de Potâliers.

L S fe font , ces infolens , Ôc ces fedi»

deux de Poidliers émancipez,ont fait

rebeller leurs palEons contre ledeb-

uoirjont debutté contre tout hon-

neur, &rerpe6fc, &en Tairaflinat des feruiteiirs

de ce bon Prince , & au mépris de fa qualité , fe

font rendus criminels , mais dVn crime Ci grand,

qu’ilfaut qu\ne iuftice exemplaire atteftc à la

pofteritè , cefte damnàble rébellion
,
pour xon-

-teniràfaduenir femblables efprits çn debuoir,

êc fur fhonneur
,
qu’on doibt à ce tout bon , à ce

tout braue, ôc tout genereux Prince?

Merueille,ce bon Prince,ce fage Polernarque,

apres auoiralfeurénoftrerepoSjredonnéle^qua-

Xante beaux iours des Lycieiw, Sc qu’il vouloiç

noyer la fouuenance des amertumes palfees dans
la douceur d’vne belle réconciliation

:
par vn

fain^e loy d’oubliance , çonuertir nos inimitiés

en mutuelles faneurs, & affermir la creance di\

fainét Zele qu’il a furé au repos des fubieéts de
fon Roy. Ils on t ces phrenetiques perdu le goufi
dé la manne 3 de celle douce manne que la paix a

apporté à ce grand (3<:fleuriirant Empire, Ôc pat
vn tourneuirede iugcment, çes mutins fe font
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relances dans les flots y Sc les vagues qui les ont
autresfois perdus.

Qu*il efl: bien vray
,
que comme plus le Soleil

veut départir de fa lumière aux oifeaux nodurnes
^ennemis du iour

,
plus ilsfe cachet dans Fhor-

leur des forefts, comme plus la claire fontaine

mouill e ,& baigne le rocher
,
plus il eft endurcy

àcommepluslamcrarroufe le fablon,&: plus

il demeure fterile, 6c fans fruid ? quauffi,il y a

dese/pritslîmalings 6c ingrats qu’ils changent

le bien en mal, comme les chenilles conuertif-

fent les plus belles fleurs en venin
,
payent en in-

gratitude
, 6c en adions de mahheureux les grâ-

ces 6c faueurs qu on leur faid!

Il fçauoit, il eft vray , ce bon Prince
,
que pîu-

lîeurs de ceft’ infolente nation auoiét impudem-
ment calomnié fes adions : Mais comme il eft

tout bot>, tout doux, 6c tout clement , il vouloit

auflî d’vn œil d’Amour enuifager ces ingrats
,
&

les honorer des facrez gages de Ton aftèdion
,
ny

plus ny moins que le Soleil ne celFe d’enuifager

6c d’efchauffer la terre de fçs beaux rayons, quoy
qu’elle s’efleue contre luy , 6c par des vapeurs

groflîeres , tafche d’obfcurcir Ton iour 6c ia lu-

mière î

Mais quoy ?non,iln’eftpas de merueilles, fi

ces mutins fe font eflancés en ce débris : car qui

ne fçait que le populaire eft làns foy , fans tenue,

qu’il fuit pluftoft les paftîons d’autrny
,
que la

Rairon,quiiregouuerne plus par imprudence,

que par iugement,6c que lors qu ilaprinsl ElFor

ilperdrariron 5
6creftrieu,faid toutes chofes à

perte de veu’ç 6c fans vifee 3 comme les Andab^-



tes ,& s’engage facilement aux coups de la iiifti-.

ce du ciel/

Mais auffi, comme plus les faneurs partent dV»

ne main grande, aulîi plus elles leruent de honte,

&de confufion ôc attirent vn iufte çhaftiement fi

elles ne font prifes de la main droicce, Sc enuifa-

gees du plus entier du cœur. I

Odieux! mais qu’il l’eft l’efprit ingrat, C’efl,

ouy, vn referuoir delà diuineiuftice ! Etquoy? h

les belles& les chofes inanimées ,fuyent les oc-

cafionsdu roughl'ement de ce vice ,
li le Paon

roue les beaux 5c agréables Soleils de fa queue
regarde toufiours vers le Soleil, ôc tourne la telle

versluy comme 11 les rais qui fortent de les plu-

mes alloient remercier ce grand Allre de ce qu’il

raflTocie à fa beauté : Si la Colombe à chacque
grain qu’elle prend auec le bec, leue les yeux au

Ciel, en ligne de recognoilFance ; Et lî le miroir

criHalin oppoféau Soleil poulTe des rayons,qui

s’en vont en droittepoincle faire honneur à ceux
du Soleil: combien

, mais combien plus chère-

ment l’homme, celle beir ellincelle du plus ex

cellent genre de tous les animaux, & celle riche

imageiettee furie modèle de la nature éternelle,

doibt ambitionner la gloire de ce rehentimenc,
Qm, mais qui ne diradonc

,
c]ue puifque ces

ingratsau lieu de chérir rhoneiir que ce bo Prin-
ce leur faifoitpar fa lettre d’oublier lepalîé, Â:dç
les receuoir en fi bel!’ amitié, le font comme des.

Tygrcs
, efleuez contre luy

,
oc ont change fes fa-

ueurs , en opiniallreté de mal faire ? qu'il nV doit
auoir, non, jamais de pardon pour vnc fi dece -

Hable oifenfe.



(>

Laclemencejileft vray : releii'e le teind à h
gloire dVn braue Prince ,

&l*oubly, ce glorieux

oubly des oiFences, le mettent liir le courant

dVne belle réputation, ce fuft cefte belle partie,

qui fiftappeller jadis Odauius, Augufte ; Ceft
pourquoy Platon difoit qu*ofter la mifericorde

du cœur du Prince c’eftoic arracher TAutel du
Temple,pour autant que c’eft TA^^Ie& le com-
mun refuge des miferables.

Mais comme les olFcnfes ne font pas toutes en
égal parallèle , n*y ceux qui les reçoiuent en pa-

reil degré de refpeél: : comme l’iniure faide à vn,

éft vnc cicatrice au vifage,qui n'eft qu’aux miem-
bresjfaideà vnautre: ou comme en vn tableau

vn reuers de Pinceau eft tolerable en vn en-

droidquipouiToit neantmoins en vn autre iuy

ofter fon riche teind, fa grâce, ôc fa beauté :
par

c^quedeceluy-là deppend rerclat,& le luftre

durefte.Aufîîririiurefaideà vnPrince;àvn pre-

mier Prince du fang, ne va pas au pair de celle

qui eflfaiéte au commun, par ce que celle, qui

eft faide au commun ne peut porter coup à Tho^

neur de l’eflat : Mais pour l’autre
,
comme cç

Prince efl: le riche honneur de l’Eflat, & la gloi-

re de fa grandeur. Aufîi va elle de rabat, Sc rciar

litfur tout TEitac.^

Ouy , comm’envne chaifne de fer ,
bien que

tous les anneaux foient en vne mefme rangeej

neantmoins ceux qui font plus proches de l’Ay-

mantj font attirés aiiec plus de force queue font

ceux qui en font cEoignés. Aulîî ce braue Prince

plus ii touche de près d alliance, de de proximité

|çn Roy,pl«sildoit eftre priuüegé en ho^nem*
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6c refpcdl: par deiïus le commu: ny plus ny

que les eftoilles plus elles font proches du Soleil

plus elles ont de lumière : Ouy, encore ce grai
’

Prince , eft ii attaché à TEftat qu’il ne peut

ofifenféqpe la gloire de tout l’Eftat ne foie mife

en pièces, non plus que l’image de l’ouurier du

bo uclier de Minerue, ne s’en pouuoit tirer qu en

pièces.
^ Et qu’il y auroit donc, quelque pardon à vne E
criminelle, & pernicieufe offenfe ! non, non : car

comme apres qu’Epimetheus euft formé l’hom-

me, lupiterlüy enuoya en terre la luftice, ôc la

honte, La luftice afin qu’il ne fiftrien d’iniufte,

&lahonte,afin qu’il ne patit rien d’indigne.Aufli

tout, mais tout l’Eftat en gros : comme offenfé,

doit prendre le parti de ce Prince & luy rendre

iuftice , autrement i’intereft public y courroie

aucc la reputationpartïculie're d’vn chacun com-
me coulpables d’auoir rabaifte la dignité de leurs

charges , ôc rauallé la grandeur de la qualité de ce

Prince.

le le veux, la neceflité d’obeïr aux comman-
démens de ceux, de qui nous releuons, donne
quelque couuert àladefchargede noftre proce-'

dé 5 Ainfi Mercure ayant parle commandement
de Jupiter tué Argus, quoy qu’il en fuftviuemec

pourfuiuy parlunon , fuft neantmoins du com-
mun confentement de tous les Dieux renuoyé
ab fous pour auoir ob ey aux commandemens de

fon Dieu, mais où le pouuoir de commander ?

ôc ou la neceffité d’obeïr ? vn Euefque s’efieuera

contr’ vn grand Prince, ôc des marheureux apres

auoir exe cuté fa paflîon, fe voudront exeufer fur



h ncceffité d’obeyrà tels commandemens. O
Euefque, vous eftiez appelle à la gloire de celle

belle charge pour détourner fes infolens
, pour

arrefler leurs eflans, & les remettre par vollre

exemple fUr le train du debuoir : Ne fçauez vous
pas que celle Vierge, d’Athenes appellee Thea-
no, commandée par les Athéniens de maudire
Alcibiades^refpondit generetiremêt,q.u’elh elloiE

religieufe pour prier, & non pour calomnier ! Ec
vous tous infolens, vous cftiezEoubs la main de
cell Euefque j Ouy , mais non pour authorifer fa

paffion,ny pour faire parti auec fa rébellion,puif-

quec’ellôit contre vollre debuoir, depuis que
vous voyez que c’ellpit le moyen de changer les

plaifirsd’vne douce paix en vn' amertüme de ma-
i'heurs ôc vne douce vie en vne fanglante mort.

O qu’elle ell, mais qu’elle ell bien reprefentee

L’outrecuidance, par la largeur : car que fai(3:

Loutrecuide que s’efpandre demefureemét.com-
mele poijîbiiphycis a l’arriuee du printéps:pren-

drele vent d’vne veine opinion à aille ellendue,

ôc de dos tourné au Ciel , & de contrepied à fon

debuoir , tirer aperce d’haleine fur fon mal’heur:

Car comme l’œil bien qu’il voyc toutes choies

nepeuccoutesfois fe voirfoy-mefme, ôc l’efprit

bien qu’il entende tout, ne peut toutesfois com-
prendre la portée ,

ny cognoillrefon ellre. Aulïï

roucrecuidé par ce qu’il ell toulîours malade des

yeux , & des oreilles , alFeublé , ôc couuert des

nuiéls j&detenebresdefaprefomption ,
prend

l’elTor, donne courfe fur fes pallions, dédaigne

ce qu’il ell
,
pour paroillre ce qu’il ne peut ellre,

&felaifre emporter aux ruines de fon b'on heur.



Maisà qiiicevice,eftplus familier qu*a ce

qui par quelque bonne œillade du ciel eft pl,

en quelque liciî d’honneurj’ Ouy } fi coft qu’il eft

honoré de quelque belle charge , il clt^ mais dü 'i

tout infolent, & fafeheux j ny plus ny moins que

le Crocodille,bien qu’il forte d’vn petit œuf, eft^
'

neaatmoins li coft qu’il ed grandelec dangereux

& mauuais. .

Qui ne voit ccfle maladie en fon plein aux
”

aétions infolences de ceft Euefque,püis qu’il s’éft

elleué conrre ion Soleil
(
puis que contre vn iî

grand Prince) au moins, mais à tout le moins,

comme Bucephale ce genereux cheual
,
quand il

eftoit richement arnaché, bien qu’il ne (c laillaft

montera Ibn palefrenier î ne rehiloit toutesfois

iamais l’eftrieu à fon braue Alexandre. Aulîi quhi

lefuil, ceft Euefque au commun à fourcil haut

&releué:Il deuoic toutesfois fe tenir fur le de-

uoir, plier foubs les loix du refped , <Scxecognoi-

flre ce grand Prince.

O uy ceft’ agitation, (Sc foufleuement infolent

procédé d’vn efprit malade, car le plus iignalé té-

moignage d’vn ame faine,5<: entfere, eft de fe co-
gnoiftre, fe contenir touiîours dans le retran-

chement du debuoir
, Sc au plus beaux iours de fa

profpericé plier le genouil déliant ion fuperieur:

Cômelc lys coui'be fa feuille fous le Ciel, quand
il cil en fa plus grande, Sc plus agréable beauté.

Maisencore qu’elle desbauche d’efprit, quel
cryfe,&qucl iincope de raifon , de s’eileucr con-^

tre Ion Prince ? Entreles corps celeilesje moin-
dren entreprend iamais fur ion fuperieur, Sc le

Tonnerre ne s’cileue iamais contre le Soleil
:
pu-

nis,mais qu’ils l’ont eilé rudement cous ceux qui
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fc font licenciez au mépris de leurs Dieux. Ainfi

Capaneefuft frappé le premier du foudre, pour
auoir par infolence attaque lupiter : Ainfi Sal-

monee: Et ainfi Aefculape furent foudroyez
pour auoir entreprins fur lauthoritédes Dieux?
non, il ne faut iamais parler contre leSoleil fiii-

uantle Confeil du fage Pythagorc ? ny eftriuer

contre Tauthori té d'vn grad.Ii vaut mieux fuiure

qu’eftre trainé, & pour donner vn doux foufpi-

rail ànofi:revie,fe tenir toufiours dans Pen^dos

denofire portée.

Q^efijadisaudired’Agefilausle vray mo}fon

de Ce tenu* en vne eftroitte obligation de bien

faire, efi de fe loger au téple des Dieux, mâMi(eu-

reux, mais qu’il.Peft celuy, qui apres s’eftre voiic

à Dieufelaifle aller aux vanitez des affaires du

monde, au lieu d'auoir l’e/prit dans Pair haud,

haud dedans le Ciel: du corps fe replier fur Tamc,

for terrenefèneir rien moins que la terre s’efib-

rer toufiours en ces cœlefies domiciles,& fi don-

ner des belles & glorieufes carrières ? Mais en-

core plus malheureux, qui au lieu d’efire zelléà

la paix
, au calme , & repos du public Ôc fuir les

occafions d’vneTedition attifé le premier le feu

aüecl’efpee: car que vouloir reprefenter jadis ce

commandement qu*on faîfoit au prebftrede lu-

piter de s’abfienirdu chien. Etpourquoy ne per-

mettoitoù qu’aucun chien mit le pied dans le

Chafteau d’Achenes où le Tépie de Diane eftoit,

finon par ce que cefi: animal elf rioteux,(& fedi-

tieux. Etpourquoy tout cela linon pour inflruire

tous ceux qui font appeliez à ces beiles,à ces ho-

norables,de glorieufes charges d’eflre doux , de

lioiirrirlepeuple^npaix, & de fuir toutes occa»



II :

fions de defordrc : Ainfî Salomon demandoit à

Dieu vn cœur docile pour bien manier j & gou-

uernec fon peuple.

Difons donc,que fi jadis Diogenes,ce braue Phi-

lofophe voyant vn enfant diiroIu,6(: infolent alla

trouuer fon maiftre , & luy donna vn foufflec

pour Taunir fi mal efieué: Q^'auffi tous Prélats

quicorneAtau peuple le defordre, comme les

Gracques jadis au peuple Romain contre le Sé-

nat, qui les nourrillent à la diuifion commexes
moufches pirauftes, Sc qui mettent en branfle

tout PEfiat, doiuent eux mefmes refpondre de

ce funefie procédé*: Que vouloir , mais que vou-

loir reprefencer ce grand Dieu, quand il ordon-

na que le grand Prebftre de la loy porta le nom
des douze tribus d’ifracl grauezfur douze pier-

res fur fa poiâ:rine,finonmonfi:rer qu’il en deb-

uoit rendre compte puis qu il en auoit la charge.

Ceux ouy, tous ceux qui prefidet à la conduite

de nos vièsdoibuent frapper auec les yeux ou-

uerts , voir où Ton donne , & confiderer la playe

qu’aportera le coup. Et qu’elle plus belle repre-

fentation de cela voudroit on que la verge de Se-

miramis: Car cefi œil qu’elle auoit au fommet
par lequel elle regardoit , où elle debuoit frapper

n’eftoiccepas vnaduertiifementde vifer, & mi-
rer pluftoft que de lafcher le traid. N’eftoit-ce

pas aufîî ce que vouloir dire le Prophète quand
li s’efcrloitrle voisjie vois vne verge pour battre,

mais eir à vn œil à la tefte , ôc pour cefie caufe on
dit que les coups de corne du Rhinocerot & de
la Licorne nelont pas dâgereux,par ce qu’ils ont
les yeux dellus la corne , & ne frappent iamais,

quhls n’ayenc premièrement bien vifé où iis doi-
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Mais encore, pour donner air a nos douleurs,

difons, que ces fedicieux font mai’heurcux
,
puis

qu’ils n’ont haleine que pour Ja combuftion, ôc

puis qu’en vn temps calme, iis ont penfe leucr

desorages,remettreésmainslefer,<5cJefcu
, ôc

nous reflancer en Thorreur de nos confufîons.

Nous allions faid peindre la table fur laquelle

nouseftions refehappez des ruines que" ce der^

nier naufrage nous menaçoit , nou« la portions

fur nos cfpaulespour nous prier , & inuiter les

vnsles autres au fouuenirde nos calamitez ,&
pour eftrc à l’aduenir plus fages : nous eftions en-

core dans des apprehenfions, comme ceux qui

font releuez d’vne maladie, tremblent d’appre-

henlion aux moindres frilfons, ôc ces mifcrables

au ]ieu de ioin-dre leurs vœux particuliers à ceux

dii gen’eral, fe font engagés aux coups de la lu-;-

fticedu Ciel, & nous ont mis tous en danger de

porter leur folie.

Ouy, ce qifà Dieu ne plaife, la rechentc de nos

funeftes . tragicques mal’heurs cft.à craindre:

car Cvinme la roue esbranlee tourne d’vne plus

grande vitelfe par vn nouueaumouueraent, &
comme le corps qui apres vue grande maladie

commence à fe mieux porter au moindre excès,

pcutrecidiuer, d’autant que comme lét forces

branlent, ôc chancellent encore , Audi facile-

ment il s’efmeut & retombe à fa première mala-

die : De mefme,çc grand Eftat qui eft encore au-

cunement efmeu, par ce redoublement d’excès

pQurroic retomber de fon bon heur, en fes der-

niers mal’heurs, fi la main celle main fauorable

du Ciel u’en rçtenoic le branlle , Ec qub/p fi h



73 7,

moindre pièce, qui manque peut desbaucher les

horlogeslesplusadiuftéz: qui ne dira aufïï que

ccile paix fi belle qu*elle Toit , fi nous n’auons ce

bon Prince contée,peut en vn tourne-main quit-

ter la terre pourreuoierau Ciel.

Craignons donc le plus, ce que nous craignons

le moins , ne tentons pas le Ciel, n’abufons pas

de rcsfaueurs,ne faifons de fon amour vii ieu.

l’orage en k plus belle efperance de calme pouf-

fe , 8c s*efleue fbuuent contre noflre opinion :.en

vn moment les bacteaux perifiTentsan mefmccii-

droic où peu auparauant ils fe ioüoient? 8c ibuuét

la hauteur de nofire bon-heur, ne ferc que pour

d’autant plus nous rendre fenfibles aux maulx,

8c nous faire tomber de plus haut.

Les Princes, mais quinelefcait,sdtdesfacree s

colomnesdel’Eftat, & l’honneur qu’ondoibta
leur grandeur, le Lauaron de fa gloire, & de fon

bon-heur
: qui touche donc à leur honneur,à ce-

lle picce fi chere,que faiél il, que donner droit au

cœur de toutl’Eflatjlecœurdocdel’Eflat blei-

fé quelle fànté, & quelle longue vie y peut on ef-

perer ,& qui doncnedira,que comme parmy les

anciens, celuy quiefleignoitlefcu eiloiten exé-
cution comme edancrelementj^Sc principe delà
Iumiere

3& de la vie: qu’aulîi celuy qui par fon in-

folenccnous met en danger de perdre ce beau
lourde nos foelicitez, nous doibceftre en hor-
reur

, 8c puis que le mal, & la punition frappent
toufiours fur ceux qui confeillent le mal qu’il

doit reparer cefee oltence
, autrement c'eft ofler

quand&quand la Deicé tuteiaiie de Vefta, le

feu garde domeflique,&ruiner T Autel des Dicus
comme difoit vn Ancien.
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Ridie, qu^ellelefoit ceft’ opale^nous ne deuos
pourtant tant la chérir,que ci*aimer mieux la çon- '

feruer,que de viure en paix en nos maifonsîcom-
me fîtiadis ce fol N onius Sénateur Romain. Ce
fera^ ouy, le facré contrepoids ^e nos aduerfitez,

Sc le vray Arttidot des maux qui nous menacent.
Ainfi comme les Cauneens fur femblable fujed

Pefcriants , difoient : ChaJJonSy cbajjom comp^gnons^

ces Deïte\ quimus fontfi mfibles, Difons tous auffi

d'vn commun accord à prières tendrement fouf*

pirees à noftre Grand* Royne , à ceft efprit vital,

par lequel nous refpirons fi doucement. CbajfonSy

cbafjens ces fçdkieuXy de peur que fi celle rébellion,

qui ne donne ras feulement fur noftre Braue

Prince, mais qui reflefchit fur tout ce giad Eftat,

demeuroit impunie, elle ne donna à Faduenir

pafiagede Tordre à vn plus grand defordre ; puif-

que d’ordinaire vn* iniure première impunémêt
leceuë , en appelle vne féconde fur nous , celle

fecoiide vne troifiefme; & ainfi en degrez infinis,

coup fur coup,iniure fur iniure,fi Ton ne fe vange

( difoit Pubiius Syrien.)

Ouy, la pieté & la foy nous obligent à la ven-

geance d’vne fi grâid* ofence, la Pieté,parce qu*il ,

3^ y a vengeance plus ofîicieufe,que de punir Tin-

iujîe faicle à celuy qui ell'le zélé Marcellus de no-

llre repos. Le pro tedeur de nollre grandeur , de

lepere commun de tous lesfubjeélsde fon Roy.

La foy,pour autant que fil ell vray,que le Prince

ne doiue auoir pour forterelfe que le cœur du

peuple,ny pour rempart que fon amour : Il faut

aufii, que, comme ce bon Prince n’ad’ambicioa

plus grands que de faire voir toutes fes aélions

ianocentes, de portées au bien ^ grandeur de



rEftat;quauflîIe

bien, &lon repos.

La vengeâce,au dire de mon Senecque,apporte

d'ordinaire deux eflfecfts, à fçauoir quelque foula-

gement à celuy qui a receu i’iniure,dc vne feurecé

pour Taducnir. La fortune,il eft vray,d’vn fi grad

Prince
,
eft trop grande pour auoir befoin de ceft

allégement , Sc fa puilTance trop cogneuë pour

vouloir acquérir quelque opinion de fes forces

par la ruiue d’aucruy. Mais quoy ? la feureté veut

eftre ftipulee par mutuelle feureté ; ôc la plus

grande feuretc des Piinces,e(l la vengeance de

ces feditieux,pour autant qu'elle fert de frein aux

paffions infolentes de femblables mutins

.

Ce fera celle fatisfaétion qui pourra retenir nos
courages en fardeur de nosfougues,arreller nos
plusfaiilansefîans , adoucir nos palMons ôc re-

mctcrenoftre railbn à place, ôc comme celle

pierre Cerauniehne de tourner les foudres&ton-
nerres de Mars,& comme vn fouuerain remede,

entretenirl’embonpoindde cepuilTant Eflat.

Il eft vray. Grand Royne
, c'eft vous qui a nos

rudes attaincfces d'afüiélion auez armee de toutes

pièces contredire du Ciel
, luitté nos malheurs,

paru fur pied en Amazone, ôc guery, comme ce-
lle verueine facree des Grecs, nos fiebureufes

chaleurs : Mais Grand Royne
, fçrusz vous de la

faneur du Ciel, continuez nous toufiours desef-
fecls de ce faincl zele

, faibles reparer, corne vue
braue Minerue cous ces coups d’infolence qifon
a tire ânodre bon Prince à noftre cher Mcneia
afin queluyce braue Prince, fatisfiicl ,

crouuions en ion contentement le repos
fie bells-paix promet auxapprehenfioris nos
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premiers malheurs^ V ôiispoüuez,

aufli bien que celle prebflreife yypecauftria de
Mineruediuerdrposfuneftes malheurs .-grande,

mais quelle fera grande voftrç gloire , fi comme
î’Athenien py/îllrate, vous pouuez dire , Va^doné
faj donnéU mes ÇubieBsU fAÏx : n[y a au-
cun trouble cheT^ nioj.

EcvouSjmqn Prince, mon braue Prince puis

que vous aiiez defuoiléle (latuëde Minerue,im-
pofe fîlenceaux Saliens , êc que fous les aulpices

d’vne faindte Ôc heureufe paix,vous nous auez re-

donné le doux courant de nos profperitez. Re-
doublez toufîours le poux à noftre bon heuril’in-

folence fouuent arrache la patience du cœur des

plusdous: Vous auez,on le voidjfujecdechallier

ces rebelles : mais qu6y ? comme vous faicfces

Fenchery de nos forcuncsiaufîî ne permettez qut

noftre innocence paye la folie de ces rnutins. S'il

iFy a occahon de pardon pour ces incendiaires de

jioftre repos
,
pardonnez à vous mefmes ; Tenez

quelque me/ure en ce chaftimenc, de tout ce qui

oucrepalfera les'bornes du deuoir, faites le balan-

cer en la plus hiimaîne railon: puis qifen vn prin-

ce la clernence eft vn Cîi'raélered’vnefainéteame,

& vneviéloirelur laviéloire. Les derniers plai-

firS;OUy mon Prince
5
quoy que moins vtiles, font

plus agréables que les premières. Etfi la charité

n a iamais tant f:ait,qifelle ne veuille faire dauan-

tap-e ! Redoublez les elîeéls de vollre faindzele,

cftimez voos,auec nous, relerue pour rendre vo-

flrenom glorieus en la conleruacion delagran-

deur de volb e pacrie,& de la gloire de celle Cou-
ronne.

^

.

F î. N.
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